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R.  £ P R É S E N TftA  NS  DU  PEUPLE* 

Le  génie  de  la  liberté , l’amour  facré  de  la  patrie  n elec- 
rrifenr  que  les  cœurs  purs  j & les  vertus  néceffaires  pour 
confommer  une  révolution  fublime,  ne  peuvent  rtùder  que 
dans  le  peuple  : auffi  la  Nation  françaife  devint-elle  libre  dès 
qu’elle  le  voulut , & nous  vîmes  la  fouveraineté  nationale 
fuccéder  au  gouvernement  d’un  lâche  & perfide  defpote , 
•malgré  Tes  barbares  efforts  &:  les  poignards  de  les  Tatcllires. 
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Reportons-nous  à ce  jour  immortel , ce  jour  que  le  tyran 
avoir  marqué  pour  fon  affreux  triomphe  , Ôc  qui  devint  celui 
de  fon  opprobre  Sc  de  notre  gloire. 

Qui  fervit  le  peuple  par  fon  courage?  qui  le  fauva  par  fon 
cnrhoufiafme  pour  la  liberté?  le  peuple  lui-même. 

La  chiite  violente  de  Capet  ébranla  les  trônes  des  tyrans 
fes  voifms  , ôc  ils  frémirent  : ils  conçurent  que  leur  dernière 
heure  ailoit  Tonner,  Sc  ils  mirent  en  œuvre  tous  les  crimes 
qui  leur  font  familiers  , pour  brifer  le  balancier  fatal,  ou  du 
moins  en  retarder  le  mouvement.  Ces  monilres  fentiren:  que 
ce  n’êtoit  point  ün  individu  , un  roi,  qu'un  grand  peuple 
vouloir  renverfer,  mais  la  tyrannie  elle-même  : leur  orgueil, 
Jcur  ambition,  s’en  irritèrent  ^ ils  imaginèrent  des  forfaits*,  Sc 
les  rois  n’excellent-ils  pas  dans  fart  d’en  concevoir  ! 

Une  nation  philanthrope  Sc  éclairée  vouloir  fubftituer  le 
règne  de  la  liberté  Sc  de  l’égalité,  3e  règne  des  vertus  fociales 
ôc  du  bonheur  commun,  à celui  des  vices,  de  l’égoïftne  ôc 
de  l’oppreffion. 

Ce  projet  éroit  trop  favorable  au  repos  de  Tunivers,  pour 
que  ceux  qui  le  tyrannifenr  ne  cherchallent  pas  à le  faite 
échouer. 

Tant  que  Capet  exilla  , il  fut  le  point  central  des  trame» 
étrangères  Sc  de  celles  de  fes  partions  de  l’intérieur  j il  le 
fur,  non  par  attachement  pour  fa  perfonne , car  les  rois  Sc 
leurs  fuppôrs  n’aiment  qu’eux  Sc  la  domination  j mais  il  le 
fut , parce  qu’il  fut  tyi  prétexte  pour  appiteyer , gagner  ôc 
rallier  autour  de  lui  les  royalifies  Sc  tous  ces  hommes  fans 
vertus  Sc  fans  énergie. 

Quelques  fcélérats  , qui  porto î en t leur  ambition  jufqa’au 
trône,  osèrent  s'accorder  avec  les  Républicains  vertueux  pour 
envoyer  Capet  à la  mort  : d’Orléans  le  frappa  lui  » même 
pour  régner > mais,  grâces  à la  juftice  nationale,  il  ne  lui  a 
fut c dé  qu’à  l’échafaud. 

Avec  le  fer  de  fes  efclaves  , les  bras  de  nos  transfuges , 
les  ffylets  des  affafins  Sc  lor  des  peuples  qu’elle  op  pii  me  , 
la  tyrannie  étrangère  crut  pouvoir  tuer  la  liberté,  Ôc  ï’entve- 
prit  : elle  trouva  dans  les  êtres  'pervers  auxquels  les  abus, 
les  prérogatives  Sc  les  grandeurs  offroiem  jadis  une  exiffeace 
volujtueafe,  autant  dagers  allez  corrompus  pour  ha  larde  r , 
à pix  d’or  , tout  ce  que  les  crimes  ont  de  plus  révoltant: 
elle  les  chargea  de  difTémincr , dans  les  différens  points  de  la 
République  amant  de  germes  de  corruption  i elle  leur  pref- 
c n vit  de  les  réchauffer  Sc  de  les  nourrir  , afin  qu’ils  puffent 
éclorre  par-tout  à-îa-fois.  Le  rsfultat  de  cecre  radique  toute 
royale  devoir  être  ia  contre-révolution.  O Nation  françaife. 
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& vous  £es  dignes  mandataires  * vous  le  v©v.çz  j les  manœu- 
vres obfcures  des  rois  ne  peuvent  croiier  la  marche  majeffueafe 
& rapide  des  hommes  libres. 

Cependant  , dans  diverfes  communes  de  la  République , les 
autorités  coniticuéqe,  les  tribunaux,  les  adminidratious , les 
l'opérés  populaires,  étoient  fans  celle  deforganüls  par  Texaf- 
pération  ou  le  modéràntifme , les  lenteurs  ou  la  précipitation, 
la  témérité  ou  la  foibldTe. 

Les  icélérats  qui  caufoient  ce  dé  Tordre , fembloient  entre 
eux  ne  point  s entendre  , ni  même  lé  concoure.  • Néanmoins 
tous  correfpondoient  avec  les  mêmes  chefs  , & tendoienc  vers 
un  but  unique,  le  rétablinemenc  de  la  royauté.  Ainfi  nous 
vîmes  tour-a-tour  l’audace  de  Lafayerte  & de  Dumounez  , 
la  trahi  fon  de  Cuhines  & leur  défeilion  lucceÜive. 

Nous  apprîmes  ie  foulévement  de  la  Vendée,  la  révolte  de 
Lyon  & de  Bordeaux , la  rébellion  de  Marfeille , & la  lâche 
reddition  de  Tou  Ion. 

Dans  tous  ces  points  , que  vouloient , que  demandoient  in- 
folemment  les  rebelles  ? un  roi.  Que  veulent  encore  les  coa- 
li fés  i un  rois  Ahl  citoyens  , que.ee  foie  un  Lotus  XVII,  un 
duc  d’Yorck  , un  Brunfv/ick,  le.  mannequin. leur  eft  indiffé- 
rent , car  ils  ne  tiennent  tous  qu’au  fyitéme  d'une  domina- 
tion defpotique. 

Les  uns,  fourbes  adroits,  invoquant  toutes  les  vertus  qu’ils 
outrageoient,  les  principes  dont  ils  fe  jouaient , furent,  dans 
cette  enceinte  > les  apôtres  du  fédérahfme,  O comble  d’au- 
dace & de  duplicité  1 ce  projet  moiiilrueux  ne  pouvoir  être 
enfanté  que  par  de  profonds  confpirateurs  , puifqu’il  neletoic 
pas  par  des  hommes  ignorans  & infenfés.  En  effet,  pou- 
voir on  feivir  plus  efficacement  les  deffdns  atroces  de  nos  en- 
nemis , qu’en  rompant  le  failceau  d’intérêt , de  fraternité  ce 
de  puiffance  qui , liant  entre  clics  toutes  les  portions  de  la- 
République,  la  rend  invincible  &c  fans  ceffe  triomphante? 
Diviiér  pour  ;*égnec  , e’eft  la  devife  des  tyrans  -,  fédéralifer  lu 
République  , c’étoit  donc  les  féconder  au  gré  de  leurs  defirs. 

D’autres  confioient  aux  plus  déterminés  confpirateurs  î@ 
foin  de  créer  des  plans  de  finances,  par  le  moyen  de  ( qu  el 5 
les  affignats  républicains  dévoient  tember  dans  le  diferédit*, 
ceux  à l’effigie  du  tyran  dévoient  être  préférés  dans  la  circu- 
lation , & l’or  d’Angleterre  payait  tous  ces  calculs  deiliuc- 
tcurs. 

M^ais  la  famine  fut  un  des  premiers  moyens  que  fe  permi- 
rent d'employer  les  fcélérats  dont  nous  vous  parlerons  bientôt, 
& c’eft  fur  ce  moyen  qu’ils  fondoienr  leur  plus  grand  ef- 
poir.  Accaparer  les  denrées,  les  emaffer  dans  des  îiewç  rrui- 
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fains  pour  les  laifier  fe  putréfier;  corrompre  les  officiers  pu- 
blius  dans  les  diverfos  communes , p ;ur  Jes  décider  à fouf- 
traire  les  fubfiftances  ; jeter  le  bled  dans  les  rivières,  arrêter 
les  arrivages  pour  Paris  ; afficher , dans  les  endroits  publics  , 
le  choix  des  mets  8c  la  prodigalité  : tels  étoiens  les  jeux  des 
confpirat'eur$.  lis  vivoient  en  Sibarites,  8c  fcmbloient  dire 
au  peuple  : demande  un  roi.-,  8c  tu  te  gorgeras,  comme  nous, 
des  fubu fiances  les  plus  délicates.  Etres  immoraux  8c  vils  ! 
vous  vous  rouliez  dans  la  fange  de  la  corruption , vous  vous 
livriez  à cous  les  excès;  8c,  dans  les  délices  de  l ivre/Te,  vous 
méditiez  les  plus  noirs  forfaits,  tandis  que  le  peuple,  dans 
le  calme  de  la  vertu,  dans  le  faSg -froid  de  la  tempérance, 
fouffroit  tout,  fe  foumettoit  à tous  les  lacrifices,  ou  plutôt 
n’en  redoutoit  qu5un  , c’étoit  celui  de  la  perte  de  fa  liberté  à, 
laquelle  il  n’auroir  jamais  furvécu.  Toute-puifiance  d-un  peuple 
vertueux,  tu  es  incalculable  dans  tes  reflources  8c  admirable 
dans  tes  effets  ! 

A l’époque  chère  aux  patriotes  fenfibles,  à cctre  époque 
glorieufe  où  tous  les  Français  le  réunirent  pour  célébrer  leur 
triomphe  de  l’année  précédente  , au  io  août  1793 , dans  le 
moment  où  nous  recevions  les  embrafîemens  de  nos  frères  8c 
les  témoignages  de  leur  confiance  8c  de  leur  attachement , les 
traîtres  Lacroix  & Danton , dévoués  à l’étranger , ofèrenr 
prétendre,  avec  une  éloquence  hypocrite,  que  vous  deviez 
céder  le  foin  de  fauver  la  oatrie  à une  légifiature  nouvelle  ; 
ils  tentèrent  de  faire  reflufcirej  cette  motion  infidieufe  par 
quelques  envoyés  des  afiemblées  primaires;  8c  le  confpirateur 
Hébert  la  fit  circuler  dans  fou  afiucieux  8c  dégoûtant  journal. 

Vous  rejetâtes  cette  funefte  propoficion , & l’expérience  a 
prouvé  combien  il  eût  été  dangeréux  d’y  fouferire.  Bientôt 
les  félicitations  de  la  République  entière  vous  attirèrent  com- 
bien la  nation  que  vous  avez  la  gloire  de  repréfenter  approu- 
vent votre  refus. 

Votre  fagèffe  déconcerta  donc  encore  une  fois  les  tyrans  li- 
gués contre  la  France;  mais  iis  pâlirent  quand  ils  furent  que 
îe  giaivc  delà  loi  avoir  frappé  Brifiot,  Genfonné  , Ver- 
griaul , &c. 

Cependant  ils  osèrent  encore  efpérer , 8c  ils  fondoient  leur 
horrible  efpoîr  fur  les  nombreufes  ramifications  de  la  confpi- 
ration  qu’ils  a voient  ourdie.  Antoinette,  Chabot , Danton  , 
Lacroix  , Ronfin , Hébert , vivoient  encore.  Quelle  refiource 
pour  les  tyrans!  Mais  nous  avons  pour  nous  la  fainteté  de  la 
caufe , la  vigilance,  la  juftice,  l’énergie  8c  la  confiance  du 
peuple.  Quelle  refiource  pour  des  républicains  ï Votre  ardent 
amour  de  la  patrie  vous  infpira , dans  ees  temps  orageux , 
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l’idée  d' un  gouvernement  révolutionnaire,  qui  par  fa  vigueur, 
fa  prompte  prévoyance  6c  fon  action  non  moins  rapide  , im- 
primât un  grand  mouvement  , raffermît  l’cfprit  public , le 
fixât  au  degré  de  chaleur  qui  anime  êc  n’embrafe  pas  , qui 
vivifie  6c  ne  confume  pas  ; un  gouvernement  enfin  qui  attei- 
gnît le  crime  dans  fes  derniers  rerranchemens  , 6c  le  punît. 
Vous  décrétâtes  le  gouvernement  révolutionnaire.  Ce  décret 
falutaire  fur  l'arrêt  de  mort  des  tyrans. 

De  ce  moment,  par  la*  vigilance  toujours  a&ive , par  la 
confiance  infatigable , nous  femmes  parvenus  à éventer  les 
projets  les  plus  finiftres , à appercevoir  tous  les  fils  des  con- 
jurations , à en  fuivre  les  plus  délicats  , fans  les  rompre  , jus- 
qu'au point  de  leur  réunion.  Aufii  nous  avons  pénétré,  à 
travers  le  fer  6c  le  poifon  des  affafiins,  le  labyrinthe  obfcur 
des  complots.  Nous  avons  obfervé  leurs  progrès,,  6c  avant 
qu’ils  pufïént  devenir  funefies , nous  les  empêchâmes  toujours 
d’éclater. 

A force  de  perfévérance , nous  avons  tout  connu  , 6c  nous 
avons  vu  les  traîtres  confpirer  même  jufques  fous  le  glaive 
de  la  loi.  Oui , citoyens  , Antoinette  au  Temple  ou  à la  Con- 
ciergerie , Diilon  6c  Simon  au  Luxembourg , confpiroient  en- 
core. Et  depuis,  toutes  les  maifons  d’arrêt  étoient  devenues 
des  foyers  de  contre-révolution.  Il  efi  de  certaines  âmes , ou 
plutôt  des  hommes  fans  ame , fur  iefquels  l'or  exerce  un 
grand  empire.  Les  confpira leurs  détenus  avoient  de  l’or.  A 
l’aide  de  ce  taiifmati,  ils  féduifoient  leurs  gardiens  Sc  cocref- 
pondoient  librement  entre  eux,  6c  aufii  facilement  avec  leurs 
agens  méconnus  6c  encore  libres. 

Cefi  en  profitant  de  la  négligence  fiipendiée  des  prêpofés 
à leur  garde , que  Defpagnac  & Egré  fe  fauvèrent.  Ils  furent 
repris  avec  quatre  piftolets.  Defpagnac  a payé  de  fa  tête  les 
crimes  que  fon  efprit  contre-révolutionnaire  6c  fa  baffe  cu- 
pidité lui  firent  commettre.  Mais  Egré  confpiroit  encore.  Il 
avoir  acheté  500  livres  une  échelle  de  corde,  pour  fe  fauver. 
Menil  Simon  , Karadec , Paumier  , faillirent  fe  fouffraire  à la 
vengeance  nationale,  en  s’évadant  par  la  chambre  qu'avoic 
occupée  Defpagnac, 

Les  détenus  ne  négligeoient  aucun  expédient  pour  fe  fau- 
ver de  l échafaud  ou  fe  rapprocher  de  leurs  complices. 

Lorfqüe  les  prifonniers  s’étoienc  affurés  du  concierge  , celui- 
ci  , toujours  avec  de  l’or , gagnoit  les  officiers  de  fanté  , qui 
avoient  la  perfidie  de  délivrer  à leurs  prétendus,  malades  des 
certificats,  par  le  moyen  defquels  ils  fe  faifoient  transférer 
dans  des  maifons  de  plaifance  à la  campagne.  Et  là  , au  mi- 
lieu des  jouiffançes  & des  plaifirs,  ces  fcélérats  enfamoient 
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des  complots.  Alnfi  par-tout,  8c  toujours  , ils  machinoient 
avec  audace  la  perte  de  la  patrie. 

• Mais  la  patrie  ne  petit  périr , ôc  les  méçhans  feuîs  péri- 
ront. S’il  exiffoit  encore  un  être  mal  fai  tant  qui  ofât  douter 
de  cette  vérité,  vos  comités  de  faltit  public  ôc  de  sûreté  gé- 
nérale vont  confondre  foii  incrédulité  & fatisfaire  VGtre  im- 
patience en  développant  à vos  regards  étonnés  peut  être , 
mais  calmes  ôc  impaffibles , les  replis  tortueux  de  la  plus  fcé- 
ïcrate  des  cdnfpirations.  Nous  allons  vous  conduire  à la 
fource  impure  de  toutes  les  conjurations  dont  la  vengeance 
nationale  a déjà  atteint  les  chefs  ou  les  complices.  Oui,  les 
fadions  de  Chabot  ôc  de  Julien  (de  Touloufe),  d’Hébert  Ôc 
de  Ro'nfin,  de  Danton  & de  Lacroix,  de  Chaumette  ôc  de 
Gober,  font  autant  de  branches  de  celle  dont  nous  venons 
vous  dévoiler  les  forfaits* 

lout  prouve  jufqu’à  l’évidence  que  les  trames  formées 
contre  la  liberté  ne  tendoient  depuis  long-temps  qu’au  réta- 
bîïffement  de  la  royauté.  Les  tyrans  divîfés  au  commence- 
ment de  la  révolution  fiançai  fe,  avaient  fenti  la  néediitè  de 
renoncer  à leurs  prétendons  ambitieufes.  Ils  avaient  tracé  le 
plan  le  plus  va  Pce  , & fi  adroitement  combiné,  que  s’il  eût 
été  poÏÏÏble  qu’il  réufsît  dans  l’une  de  fes  parties,  la  Répu- 
blique étoit  perdue,  les  patriotes  égorgés,  la  contre- révolu- 
tion confomméc,  ô:  les  tyrans  triomphoient,  quel  que  fût  le 
fort  du  relie ‘des  conjurés. 

Pour  feu  tir  cette  a fixe  Life  vérité,  il  fuffira  de  vous  faire 
remarquer  que  les  diverfes  hordes  cohfpiratnces  paroilfoient 
n’avoir  entre  elles  aucunes  relations  immédiates  : elles  fe  dé- 
nonçaient, fe  perféeuroiqnt  réciproquement*,  ôc  vous  favez 
qu’au  tribunal  meme  elles  affectèrent  de  le  dédaigner  : v-ons 
favez  que  Danton  ôc  fes  complices  finuilèrent  le  mépns  , 
W'fqu’fis  fe  virent  mis  en  caufe  avec  Chabot  Sc  Delaunay 
d’Angers,  comme  s’ils  fe  fulîent  effrontément  difputés  entre 
eux  à qui  lé  furpafiercir  en  fcélérateffe  ôc  en  infamie. 

Tons  ces  conjurés  voulaient  exciter  dans  la  République  la 
ecnfufion  ôc  le  défordre,  tous  vouloicnt  lalfer  la  patience 
-des  patriotes  j les  vins  en  les  affamant,  les  aunes  en  corrom- 
pant l’efprir  public  ôc  la  morale*,  ceux-ci  en  faifant  circuler 
les  faux  afjgnats,  ceux-là  en  avili  fiant  la  repréfenrntion  na- 
tionale . ...  Tous  ces  leviers  defiinés  à renverfer  la  République, 
étoient  mus  par  un  feul  homme  que  faifeient  agir  tous  les 
tyrans  cealifés. 

Cet  homme  , intrigant  ôc  audacieux , avoir  des  ngens  in- 
rcs  dans  les  feebians  de  Paris,  au  département , dans 
dans  les  adminiffrations  a dans  les  priions 
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même  , enfin  dans  les  porrs  de  mer  Sc  les  places  frontières. 

Immédiatement  invefti  de  la  confiance  des  frères  du  dernier 
tyran,  & de  celle  des  tyrans  étrangers,  ce  confpirateur  mer- 
cenaire difpofoit  de  fommes  immenlcs  , avec  lesquelles  il 
achetoit  des  complices  <!<<:  payoit  les  afiafiinats  , le  poifon  , 
les  incendies  8c  la  famine.  Sa  fcélérateffe  reconnue  nous  donne 
le  mot  de  l'énigme  que  nous  cherchâmes  à découvrir  dans  les 
termes  ambigus  8c  les  caractères  'hyéroglip  biques  contenus 
dans  la  fameufe  lettre  angîaife  datée  du  29  juin  1793  8c  trou- 
vée fur  la  frontière  du  Nord. 

Nous  Savons  enfin  où  fe  rendoient  les  gainées  que  Pire  en- 
voyait en  France  , 8c  de  quelles  mains  elles  partoieht  pour 
falarier  ceux  qui  incendioienî  nos  places,  détruifoient  nos 
fubfiftances  , en  interceptoient  la  circulation , femoienc  la 
guerre  civife  8c  afiaffi noient  les  repréfentans  du  peuple. 

Des  banquiers  de  Paris , entre  autres  un  nommé  Beau  ne  , 
déjà  puni  de  mort , étoient  directement  chargés  par  le  prince 
de  Galles , digne  compagnon  des  débauches  de  d'Orléans  , de 
faire  des  emprunts  pour  ïubvenir  aux  dépenfes  multipliées 
qu’occafionnoîent  les  fcéiéracs  qui  fe  vendoient 

Batz  , ci-devant  baron  & ex-député  à l’afiemblée  confti- 
tuante  , eft  le  brigand  atroce  qui  devoit  diriger  les  plus  noirs 
attentats  des  rois  centre  l'humanité. 

Pour  vous  peindre  cet  homme  pervers,  ce  Catilina  mo- 
derne, il  fuffiia  de  vous  dire  que  Roufiel  était  fon  premier 
agent,  8c  que  Roufiel  efi:  l’intime  de  Ladmiral,  ce  monftre 
qui  a aflafïiné  Collot-d’Herbois.  Ladmiral  & Roufiel  étoient 
toujours  f nfciTible  dans  les  ca^fcs , 8c  Roufiel  éroit  toujours 
chez  Barz  à Charonnej  la  maifon  de  Roufiel  était  mi  des 
pieds-è- terre  de  Batz. 

Plulieurs  fois  on  vous  a parlé  de  la  confpiration  de  l’é- 
tranger , lorfqu'il  s’aglfioit  de  vous  retracer  les  attentats  des 
autres  fadrions  qui  coïncidoient  avec  celle  ci.  C’dt  eneétive- 
ment  d’après  la  conviction  où  étoient  vos  comités  que  ces 
branches  de  conjuration  dévoient  aboutir  a un  feul  tronc  , que 
fur  une  dénonciation  qui  leur  fut  faire  le  10  germinal , ils 
fuivirenr  pas-à-pas  la  dircétion  du  projet , avec  tant  de  conf- 
tance  & d’aCtiviré  , qu’ils  découvrirent  enfin  que  le  projet 
remontoit  à la  fin  de  juillet  1 79^ : à cette  époque  où,  d’une 
main  courageufe , vous  aviez  terraffé  le  fédéialifme de  élevé' 
l’édifice  de  la  Çonftitution  qui  ne  iaifioit  aucun  efpoir  aux 
tyrans. 

Batz,  une  main  appuyée  fur  les  guinées  d'Angleterre,  8c 
tenant  de  l’autre  le  fil  éle&rique  avec  lequel  il  embrafoit  la 
Vendée,  Lyon,  Bordeaux,  Toulon  8c  Marieille,  dirigçoit  le 
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plan  de  eonfpirauon  qui  avoir  été  tracé  par  les  étranges  & 
les  émigrés. 

Les  objets  principaux  de  ce  plan  étoient , l'enlèvement  de 
la  veuve  Caper , la  diflblution  de  la  Convention  nationale  , 
Sc  enfin  la  contre-révolution* 

En  confequence  , il  s’entoura  d’abord  d’un  ci  devant  mar- 
quis de  Pons,  de  jSombreuil  & de  fon  fils  , du  ci-devant  prince 
de  Rohan- Rochefort , d’un  Laval-Montmorency , du  ci-devant 
marquis  de  la  Guiche  , de  Marfan,  du  ci-devant  prince  Saint- 
Maurice. 

Ces  conjurés  s’afîbciôrent  une  courtifane  nommée  Grand- 
mai  fon  3 ma'itreffe  de  Batz,  <k  intrigante  confommée. 

Sa  fuivante  nommée  Nicole,  N:  Tilîot  , dit  Biret , étoient 
suffi  dans  tous  les  fecrets  j & c’eft  par  leurs  moyens  que  les 
conjurés  entretenoient  cntr’eux  des  correfpondances  très-a&ives 
êc  très-fuivies. 

Une  maifon  de  plaifance  , dite  de  l’Hermitage,  dépendante 
du  ci- devant  château  de  JBagnolet , &c  limée  à Charonne , 
droit  le  repaire  où  fe  tenoient  leurs  ténébreux  conciliabules. 
C’eft  là  qu’ils  méditoient  a loifir  l’exécution  de  leurs  noires 
entreprises  j c’eft  de-là  que  partait  la  correfpondance  de  ces 
icéléracs  avec  leurs  agens  éloignés  *,  & pour  fe  dérober  à la 
furveillance  , ils  coloroient  leur  perfidie  d’un  vernis  patrioti- 
que. Les  détails  de  leurs  complots  pâxvenoient  à leurs  amis , 
tracés  en  lignes  invifibles  , dans  les  interlignes  des  journaux 
qui  étoient  en  faveur.  Les  corrcfpondaniS  approchoient  du  feu 
ces  feuilles,  & ils  voyoienc  fe  peindre  à leurs  yeux  les  ordres 
des  chefs  ; ils  y reconnoiflbienr  le  thermomètre  de  la  confpira- 
tion , fes  progrès  ou  fies  retards. 

Batz  & fes  complices  r'éuniffoéent  environ  vingt  millions  , 
&:  alors  ils  en  concertèrent  le  coupable  emploi,  lis  avoient  en 
outre  beaucoup  de  gainées  amoncelées  par  Pitt,  un  grand 
nombre  d’affignats  à face  loyale,  qu’ils  s-’efforçoient  de  fubfti- 
ttuer  aux  papiers  républicains  , pour  miner  la  fortune  publique 
par  les  falfifications.  Ils  achetoient  de  l’or  à un  prix  exorbi- 
tant , pour  en  diminuer  la  quantité  en  le  faîfant  paffer  à nos 
•ennemis  , ou  en  l’enfoui  fiant. 

Cortey , épicier  de  la  feétion  Lepelerier  , chez  lequel  Batz 
^voit  un  p red- à-terre,  comme  ami , de  où  femeuniffoiewt  fou- 
yent  les  conjurés,  accaparait  l’or.  11  étoit  fécondé  par  un 
nommé  Devaux  , fonctionnaire  public  de  la  fcétïon  de  Bonne- 
Nouvelle  & lec  ré  taire  de  Batz,  Ce  feribe  du  chef  de  la  ligue 
étoit  , avec  Rouffel , 1®  confidenu  de  fes  plus  fecrères  pen- 
fées.  Rouffel  dévoie  être  l’intime  de  Batz  , puffqu’il  étoit  lié 
très- parti culi ère m cm  avec  le  parricide  LadmRal , commuons 


? 

l’avons  déjà  dit.  AiiiTi  defcendoir-il  akernativemenfrrhez  Rouf- 
fel  ou  Cortey,  lôiTqu’il  vchoir  à Paris  exécuier  quelques  pro- 
jets formés  a Charonne. 

Devaux  s Rouffcl , Cortey  , la  Grand-Maifon  , Ladmiral  6c 
tous  les  royalties  que  nous  avons  déjà  nommés  , étoient  donc 
des  agens  de  h confpiraticn. 

Mais  ce  qui  n’eft  pas  démontré  avec  moins  d’évidence  à vos 
comités,  c’eft  que  long-temps  même  avant  le  mois  de  juillet 
1793,  Chabot,  Danton,  Lacroix,  Bafire , étaient  lies  avec 
Barz.  Ils  (e  fféquentoient , 6c  éonfpiroient  d’intelligence  én- 
tr’eux.  Quatre  fois  par  femaine  , ils  mangeoient  enfembie.  Là, 
tandis  que  la  France  fouffroir  de  la  difette  que  leur  fureur 
avoir  combinée  , eux.*  en  cercle  autour  d’une  cable  fplendide, 
& dans  l’ivreffe  de  la  débauche  , commerçoicnt  de  la  liberté 
de  la  France,  & rnéditoient  le  renverfement  de  la  répu- 
blique. 

Batz  & les  liens,  pour  éloigner  les  foupçons,  & pouvoir 
librement  fe  tranfporter  dans  les  lieux  divers  où  leur  pré- 
fcnce  étoit  néceffaire  aux  progrès  de  la  confpiration  , avaient 
fu  fe  procurer  des  paffe-ports  y des  certificats  de  léfidènce , 
des  cartes  civiques,  8<  tous  les  titres  qui  autorifoient  leurs 
voyages  , ou  juftifioient  leur  féjour. 

A Paris  , Poirier  de  Lille  , membre  du  comité  révolution- 
naire de  la  feétion  Lepeletier  , fournifibit  avec  un.  zèle  parti- 
culier ces  titres  importons  à fon  ami  Batz.  Le  r.oÿali fine  for- 
cené de  Portier  de  Lille  efi  prouvé  par  les  dérails  d’uue  cqn- 
verfation  avec  le  ci-devant  chevalier  de  Flos.  On  a vu  cet 
ami  de  Batz  agitant  les  efprits  dans  fa  fedL^ii,  tantôt  dans 
un  fens  , tantôt  dans  un  autre.  C efi  lui  qui , fous  prétexte 
daller  à Lille,  fon  pays  natal,  porter  des  fecours  à nos  mal- 
hrureufes  viéHmes  de  la  barbarie  autrichienne  , fe  rendoic 
à Bruxelles , 6c  fervoit  ainfi  d’intermédiaire  entre  Batz  6c  les 
émigrés. 

Le  ci  devant  marquis  de  Laguiche  , ami  de  Batz  , étoit  Pad- 
judant-général  de  la  ligue,  fous  le  nom  emprunté  déSevignon. 
Il  avoir  capte  la  confiance  du  maire  du  lieu  où  RouiTel  avoir 
une  ferme  , pies  de  Bne-Çorntc-Roherr  , 6c  il  obtenoit  de  ce 
criminel  fonéfcionnaire  les  attefiations  6c  les  laiffez-paffcr  dont 
il  avoir  befoin.  C’étoir  aufïi  un  des  employés  pour  empêcher 
l’arrivage  des  fubfifiances  à Paris. 

Vous  voyez  , citoyens , combien  l’énergie  d’un  grand  peuple , 
jaloux  de  fa  liberté  , elT:  puiffaiîte  , puifque  avant  même  que 
La  complexion  du  gouvernement  foit  affermie  9 elle  feule  a ré- 
fifié  contre  la  corruption  qui  rougeoie  les  reffons  de  la  ma- 
chine politique.  Par -tout  l’intrigue  s’agitoit  contre  nous,  en 
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abufant  des  lois  6c  du  pouvoir , 6c  cependant  l'intrigue  eft 
démafquéè  ôc  punie  > êc  la  nation  triomphante. 

Puîfqtie  les  conjurés  avaient  pour  eux  l’incendie  , le  poifon, 
le  fer,  les  tadtiques  ob (cures  de  la  corruption  , rien  ne  iera- 
bk>it  s oppoier  aux  fuccès  de  leurs  dedans.  Audi  diloicnt-ils 
s C baronne  : la  comre-r évolution  ed  frire;  nous  avons  pour 
nous  des  membres  du  département  , nous  en  avons  dans  les 
factions,  dans  la  municipalité  de  Paris  j nous  avoirs  Chabot, 
Basile,  Lacroix  , Danton,  & il  e;t  impoinble  que  nous  levons 
arretés  avant  la  contre-révolution.  Rien  ne  paroi  (Toit  donc  de- 
voir sVppofer  aux  fuccès  des  manœuvres  de  Baiz  Ôc  de  fes 
complices.  Il  eft  sûr  qu’ils  avaient  attiré  dans  leur  parti  qua- 
tre ad  mi  ni  il  rateurs  de  police  de  Paris  : Froidure  oc  Dangé  , 
quéik  coiifidéroient  comme  les  plus  dévoués  de  leurs  agensj 
Marinos  , boules , fur  lefquels  ils  comptaient  à force  d’ar- 
gent, $z  Lnfoffe  , chef  des  prepoiés  à la  police  , qu’ils  avoient 
également  acheté. 

Bans  leur  fcéîérate  figacité , ils  n’avoient  pas  omis  de  lier 
à leurs  intérêts  des  membres  de  ce  département.  En  confé- 
qiien.ee , ils  s'é  noient  affûtés  d’un  adminiîtçateur  du  départe- 
ment. de  Paris,  ôc  de  Luilhkr , procureur-général.'  C’ell  chez. 
Lorîhier  que  Barz  lé  retira  pendant  quinze  jours  , Iorfqu’il 
craignit  d'être  découvert  chez  Confiant.  Ccd  ainiï  que  ce  chef 
des  confpi rateurs  parvint  à fe  foud taire  aux  pburfait.es.  Audi , 
dit- i!  avec  une  confiance  infolente  , je  n’ai  rien  à craindre  de 
la  fur  vaillance  du  département  de  Paris. 

Beux  hommes  immoraux,  qui  ont  encore  audacieu  fcuient 
abufê  de  la  foi  que  Fon  ajouroit  à leurs  dehors  patriotiques  , 
fotierrt  an  rôle  important  dans  ce  drame  pervers.  L’un  croit 
banquier  de  jeu,  l’autre  piilier  de  tripor.  On  conçoit  aifé- 
msnt  ïa  vénalité  de  tels  hommes  , 6c  qu’ils  doivent  être  les 
arm  s de  Batz. 

Noéî , homme  double  6c  infirmant , Noël  , protégé  de  Dan- 
ton, 6c  déjà  noté  comme  tel,  s’éioit  concilié  i’edime  des 
conjurés  II  étoit  îe  grand  ingénieur,  ôc  l’on  s’en  rapportoir 
à lui  pour  l'exécution  ôc  La  r abdique. 

Julien  (de  Touîoufe)  étoit  encore  un  des  mi  nid  res  de  la 
conjuration  *,  ôc  pour  la  ferviu  avec  plus  de  fuccès  . il  confioit 
à Batz  b rcda&ion  de  fes  plans  de  finances , qu’il  avoit  1 im- 
pudeur de  vouloir  vous  préfenter.  C'eil  à C baronne  , dans 
u:i  cercle  de  fcélcrats , qu'il  s’occupoit  des  intérêts  de  la 
République;  ce  fut  lui  qui  attacha  au  complot  les  adminidra- 
frurs  de  la  caidê  d’efeompte , eu  les  décidant  à procurer  des 
fbn-.is  à Batz. 

Lors  de  Par  redation  de  Chabot,  Julien  (de  Touîoufe)  fut 


fe  dérober  à la  rigueur  des  lois  qu’il  avoir  attirée  fur  fa  tête. 
Ï1  doit  la  réufïite  de  fou  évafion  à Jardin,  ci  devant  écuyer 
du  tyran,  créature  de  Batz  , Ôc  l’un  de  les  agens  les  plus 
zélés.  Ainfi  ces  traîtres  fe  ménageaient  une  retraite  en  s’en- 
tourant de  nombreux  fuppôrs,  qui  tous  avoicnr  des  amis  par- 
ticuliers parmi  les  fonctionnaires  publics.  Nous  faveur  bien 
pofliivemenc  aujourd’hui  que  Julien  étoit  revenu  à Paris  de- 
puis le  décret  darreftaricn  , 8c  que  Lacroix  lui  donna  un  asyle 
pendant  dix  - neuf  jours  , après  lefqaels  il  s’en  fut  en  guerres, 
en  blouse  8c  un  fouet  à la  main  , avec  un  capitaine  de 
charrois. 

Parmi  ces  agens  du  crime,  nous  ne  devons  pas  oublier  Conf- 
tant  , gendarme,  qui  cacha  Batz  8c  Tifi’ot  dit  Biret , lors 
des  premières  recherches  que  l’on  fit  de  leurs  perfonnes.  Ce 
Confiant  eut  la  téméraire  audace  de  pénétrer  dans  les  prifons 
pour  devenir  un  correfpondanc  fidèle  de  Batz  avec  la  Grand- 
Maifon  , 8c  de  celle  ci  avec  la"  fui  vante  Nicole  & la  femme 
Grimoire:  On  trpuveauffi  dans  cette  bande  de  conjurés  , Jauge, 
banquier  ; la  femme  d’Lpresmenil  ; Marignan  , ancien  aèleur 
des  Italiens;  la  femme  Grimoire;  un  nommé  Delçroc , négo- 
ciant au  Havrè,  qui  fe  chargeoit  de  la  correfpondance  avec 
Pi  et  8c  Cobourg. 

Batz  8c  les  agens  furent  dénoncés,  il  y a long-remps,  à 
Maillard , commifiaire  du  confeil  exécutif,  mort  depuis  quel- 
ques mois.  Il  fut  tour  , 8c  n’en  dit  rien  : mais  comme  ce  Mail- 
lard vivoit  avec  un  frère  qui  fut  peut-être  ces  faits,  vos  co- 
mités fe  font  affurés  de  lui. 

Nous  allons  encore  vous  en  dénoncer  un  déjà  condamné  aux 
fers  pour  des  prévarications  antérieures.  Burlandeux,  officier 
de  paix,  fut  conduit  chez  Batz,  à Charonnc,  pour  fe  con- 
vaincre de  la  conjuration  : cet  homme  hypocrite,  croyant 
mettre  fa  refponfabilit®  à couvert  , en  fit  fit  déclaration  à 
d’autres  fonctionnaires  publies  auffi  mal-intentionnés  que  lui, 
8c  déjà  gagnés*,  de  forte  qu’ils  négligèrent  tous  de  procéder 
aux  pourfuites  que  le  faiut  de  la  patrie  8c  les  devoirs  de  leur 
place  leur  conimandoieir  impérieufemenr  : mais  quelle  bonne  foi 
devqit-on  attendre  de  Bu  r!  an  deux , dont  le  ci-devant  marquis 
de  Pons  avoir  acheté  le  fecret  pour  300  liv? 

Les  conjurés  n'avoient  pas  oublié  de  compter  parmi  leurs 
principales  refiourccs  les  détenus  des  tnaifons  d’arrêt  : c’efl;  là 
que  le  ci-de-vant  prince  Rohàn-Rochefort,  Boidot-Vermantois, 
fe  difant  comte;  Lécuycr,  maître  de  mufique  de  d’Orléans, 
8c  fils  d’un  ex-confeiiler  du  ci-devant  parlement  de  Befançon*, 
un  fccréraire  de  Châtelet  ; Sartine  fils;  Sainte-  Amarante-* , fa 
belle-mère,  fa  fille  8c  fon  fils,  méditoient  le  foulèvement  des 


prlfons-  C’efî:  dans  ce  repaire  des  confpirateurs  forcenés , que 
Ton  téncoit  de  donner  au  royaiifme  de  chauds  par  ri  fans , en 
calomniant  le  régime  républicain,  >&  en  aigriffant  quelques 
patriotes  détenus  fur  leur  détention  5 c’eft  la  que  Deshaies  , 
de  la  fedfcion  du  Finiftè.e,  échauffé  par  tous  ces  propos, 
cil  entré  dans  une  fureur  contre  les  mefures  de  fûrecé  gé- 
nérale. . 

Dans  le  nombre  des  conjurés  des  prifons,  fe  trouvent  le 
même  Jauge,  banquier  , qui  fuurnifibit  des  fonds  avec  Eeaune 
au  prince' de  Galles  \ le  ci-devant  vicomte  de  Boiflancourt , 
déjà  dénoncé,  pour  crime  de  contre-révolution  ôc  falfification 
d affignaus  • le  nommé  Comte , le  confident  de  Fabre-d’Eglan- 
rine  & d'Hérault , qui  a été  chargé  de  plusieurs  miffions  très- 
fufpedesi  il  a eu  à Turin  des  conférences  avec  d’Artois,  ôc 
à Paris  , avec  le  tyran.  Cet  homme , qui  n’avoit  rien  avant 
Ja  révolution,  fe  trouve  fort  riche  aujourd’hui  ^ il  a rendu,, 
avec  l'argent , illufoire  l’ordre  du  comité  de  sûreté  générale 
qui  le  mettait  au  fecret. 

Michonis , qui , lors  du  procès  de  la  veuve  Capet  , ne  fut 
pas  allez  convaincu  pour  être  condamné  à la  peine  de  mort, 
e(l  auili  un  ami  de  Batz.  Comte  lui  a donné  à dîner  fréquem- 
ment, ainü  qu’à  Qzanne,  officier  de  paix,  condamné  aux  fers 
pour  avoir  îaiffé  évader  Julien  ( de  Touloufe).  D’Hauteville  , 
page  du  tyran,  joùit , parmi  les  conjurés , de  la  plus  haute 
confidératicn  : ils  croient  toujours  au  fuccès  des  armes  de 
nos  ennemis  p ils  parlent  de  leur  arrivée  à Paris  dans  quatre 
mois. 

Le  nommé  Viart  , détenu  à Port-Libre,  n’eff  pas  un  des 
moins  chauds  parti-fans  du  -royaiifme.  11  efi  convenu  que  l’on 
avoir  fait  paffer  un  affignat  faux  de  .quatre  cents  livres  dans 
la  msifon  d’arrêt  de  Port  Libre , , ôc., il. a voulu  en  acheter-,  il 
a . offert  des  avances  pour  qu’on  lui  en  procurât-  Ils  parferont  3 
difoit-i]  , comme  du  petit  lait. 

D’après  l’examen  des  pièces  dépofées  au  comité  de  sûreté 
générale , il  nous  a été  facile  de  nous  convaincre  que  le  plan 
de  conjuration  de  l’étranger  étoit  vafte  Ôc  profondément  com- 
biné. Les  preuves  réfui tenc  des  interrogatoires  de  Chabot , 
Bafire  ôc  Launay  d’Angers , des  déclarations  reçues  fur  l’exif- 
tence  de  cette  çonfpiration  donc  Batz  étoit  le  chef  \ elles 
refuitent  des  interrogatoires  de  Rouffel  ôc  Burîandeux , des 
fréouentes  réunions  des  conjurés  à Chaionne , ôc  chez  B.ouffel 
or  Cortçy  à Paris*,  elles  réfultent  des  faux  certificats  de  ré- 
tbicnce  accordés  pour  faire  rentrer  les  émigrés  , les  faire  réam- 
paier  des  biens  qui  appartiennent  à la  nation  , ôc  pour  pouvoir, 
avec  la  réunion  de  tous  les  moyens,  égorger  les  patriotes  ôc 
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renverfer  le  gouvernement  républicain  ; elles  réfultent  des  rap;T 
prochemens  que  doivent  faire  naître  la  leéfcure  de  la  lettre  an- 
glaire  , de  les  journaux , par  lefquels  l’on  voit  que  Pitt  a éloigné 
)a  rentrée  du  parlement  britannique  , que  ^Autriche  & les 
émigrés  défignoient , avec  audace  , les  jours  où  dévoient  éclate^ 
les  complots  contre  la  repréfentation  nationale^  elles  réfultent 
enfin  de  l’aflafïinat  de  RobSfpierre , provoqué  & annoncé  par 
des  affiches.  a ' ^ ~ 

Mais  ce  qui  annonce  combien  doit  être  grand  le  nombre  de 
complices,  c’eft  l’altération  des  feellés  appofés  chez  Lacroix, 
êc  le  bris  de  ceux  que  le  comité  de  sûreté  générale  avoir  fait 
appofer  chez  Chabot.  Cependant , quoi  qu’on  faille , le  jour 
de  la  vérité  luira , les  complices  feront  découverts,  ôc  le  crime 
ne  reliera  pas  impuni. 

L’or  & les  atfignats  vendent  d’Angleterre;  Pitt  de  les  émigrés 
avoient  dirigé  le  plan  de  contre-révolution;  ils  en  ayôient 
preferir  les  "moyens , pourvu  aux  reflburces  ; de  Ladmiral  de 
la  Renaud  ont  été  les  monftres  dont  Pitt  de  l’étranger  fe  font 
fer  vis  pour  enfoncer  le  poignard  dans  le  fein  des  repréfentans 
du  peuple.  Mais  l’aftre  bienfaifant  de  la  liberté  veille  fur  les 
deftinées  de  la  République  ; elle  fera  immortelle , comme  la 
Divinité  qui  préfide  à fa  confervation. 

Repréfentans  du  peuple,  vous  avez  aboli  la  royauté,  anéan- 
tirez tous  fes  partifans  , délivrez  la  République  de  tous  ces 
fléaux  de  l’humanité  : qu’ils  périment , ces  monftres  qui , par 
des  primes  d’encouragement  pour  les  forfaits  , ont  été  les 
ennemis  déclarés  du  peuple  de  du  bonheur  commun  ! Régé- 
nérez les  mœurs  par  la  fagefle  de  vos  inftitutions,  fans  lef- 
queîles  tout  décroît  ôc  dépérit;  donnez  ail  gouvernement  ré- 
volutionnaire toute  fa  force  de  fon  énergie;  fuyez  toujours 
indulgcns  pour  1 erreur  , févères  de  inflexibles  contre  le  crime; 
confervez  dans  l’exercice  honorable  des  fondrions  qui  vous  (ont 
confiées  par  le  peuple , le  caraéfère  de  grandeur  de  de  pureté 
qui  élève  Pâme,  & qui  doit  diftinguer  le  législateur  républi- 
cain. Que  l’amour  de  la  patrie  foir  Punique  paillon  de  chacun 
de  nous;  immolons  tous  les  royaliftes  fur  la  tombe  deCapet: 
Ôe  fi  Batz , le  premier  agent  de  la  conjuration  des  tyrans  5 a. 
échappé  à nos  recherches,  que  fes  complices  fubiffent  su' 
plutôt  la  peine  qu’ils  ont  méritée  1 

Avant  de  lire  le  projet  de  décret , je  vais  vous  donner  lecture 
d’une  déclaration  qui  vient  d’être  envoyée  au  comité  de  faim 
public , cc  qui  fixera  encore  plus  votre  opinion  fur  les  attentats 
commis  envers  les  repréfentans  du  peuple. 

* Ce  jour  prairial  de  Pan  deuxième  de  la  République 
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fhmçâîfe  une  8c  indivifible > ie  me  fuis  rendu  chez  le  citoyen 
Dumas  , préfident  du  tribunal  révolutionnaire  , à huit  heures 
& demie  du  matin  , à b crie  t de  lui  donner  connonTance  des 
faits  ci-après. 

Expofé  préliminaire. 

» J’ai  demeuré  pendant  onze  mois,  8c  jufqu’au  mois  d’oéto- 
bre  dernier  ( vieux  ftyle),  ou  je  fuis  revenu  habiter  la  iechon 
8c  enclos  du  Temple,  nv.  6 7,  pour  être  plus  à portée  de  mes 
occupations  3 j’ai  demeuré,  dis-je,  rue  de  Tracy , n°.  7,  fechon 
des  Amis  cle  la  Patrie  *,  j’y  occupais  un  logement  au  troifième , 
au-deilus  d’un  nommé  Cardinal , maître  de  penfion  ou  înlhtu- 
teur.  Le  genre  de  vie  que  je  menais,  8c  l'activité  de  ma  place, 
( j’étois  alors  chef  de  cor réfpon dance  dans  la  meme  patrie  où  je 
fuis  devenu  adminiftrateur) , 11e  me  permeetoient  pas  de  cultiver 
mes  voiûns;  mais  je  ne  tardai  pas  cependant  à m’appercevoir 
que  mon  voifin  n’étoit  rien  moins  que  patriote  : cette  circonf- 
tance,  8c  les  preuves  d’imu-iOraiité  que  donnoit  chaque  jour  & 
à toute  heure  Thomme  dont  il  s’agit,  me  déterminèrent  , ainfi 
que  ma  femme,  à ne  faire  aucun  acte  de  voifmâge  avec  lui. 
Nous  quittâmes  notre  logement  dans  les  memes  difpofltions  : 
j’eus  foin  feulement  de  fane  part  de  mes  douces  a Mothrée, 
alors  préfiden:  du  comité  révolutionnaire  de  cette  Iechon  , en 
lui  laifTanc  entrevoir  le  danger  de  laifier  des  jeunes  gens  dans 
de  pareilles  mains,  &:  l’opinion  dans  laquelle  j’étois  que  l’in- 
dividu éroit  un  ariftocrate  peut  être  dangereux , ikc. 

» Je  n’en  ai  plus  entendu  parler  , ni  n’ai  a pperçu  Cardinal, 
jufqu’avant  hier,  23  prairial,  environ  üx  heures  dufoir,  qu’il 
m’aborda  (venant  à moi  ) boulevart  PoiTonnière  , vis-à-vis  le 
café  faifhnt  encoignure  avec  la  rue  de  ce  nom,  dt^  coté  de  la 
commune 3 il  eut  d’abord  l’air  d’incertitude  ou  de  crainte  de 
fe  tromper  ; ma  froideur  ne  l’empêcha  pas  de  lier  converfarion 
(il  avoir  bu  certainement  ) 3 je  ne  répondis  que  par  quelques 
monofyllabcs  bien  infignifians  , mais  je  fa: fois  fortement  atten- 
tion aux  mouvemens  qui  paroilToient  l’agirer  3 il  me  dit,  entre 
autres  chofcs,  qu’il  falloir  que  nous  fuyons  tous  bien  lâches  » 
bien  ceyo'ts  y pour  nous  lai  fier  vexer  , tyrannifer par  un  jcékrat , un 
gueux  , tel  que  R.  ......  . un  coquin  qui  ofoit  invoquer 

la  Divinité , & qui  l' outrageait  q chaque  infant  : qu'il  s'en  f.  .... 

qu’il  n en  demandait  qu'un  comme  lui.  ..  . -qu’il  étoit  tout  prêt 

Comment,  avec  de  tefprit , de  lame  , de  V énergie.' , je  pouvais  fuivre 
ou  avoir  confiance  en  de  pareils  ( les  mefa.es  épithètes  ) : qu'il  tuerait 
tous  ceux  qui  fe  pré  [enter  oient  cheq  lui  pour  l'arrêter  ; que  celui  qui  U 
dénoncer  oit , il  1‘  afin. [fine  roil , &c.  ? 

m Hulin , la  feule  phrafe  fnivie  que  j’employai,  fut  pour  lui 
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dire  que  je  ne  pouvais  pas  cm  fer  avec  lui  fur  des  individus, 
ne  m'occupant  que  de  la  chofd  publique  pour  elle-même.  ...  A CCS 
murs,  de  avec  un  accent  prefque  furieux,  i!  reprit  littérale- 
ment, la  chofe  publique  ! mais  il  faut  l/EXTERMINER  la  chofe  publique» 

» Alors  je  n'y  uns'  plus  : je  lui  tournai  le  dos,  en  diiant, 
je  vois  que  votre  tête  a befoin  du  grand  air  ; de  commandant 
à mon -indignation  , je  ne  Curetai  point,  fur  qu’on  ne  pou- 
voir le  manquer  dès  qu'on  le  voudroir , de  par  des  motifs  de 
prudence  que  j’ai  déduits  ce  matin  au  citoyen  Dumas. 

» Tel  eit  le  récit  fidèle  des  faits  ; ma  mémoire  pourra  me 
faciliter  une  rédaction  peur -erre  plus  compare , de  qui  pein- 
droic  mieux  véritable,  le  fcélérat  que  mon  civifme  de  mon 
véritable  amour  pour  naa  patrie  m’oohgcut  de  dévoile;  ; mais 
la  vérité  eft  une , Ôc  voilà  l hiftorique  du  peu  de  minutes  pen- 
dant leiquellcs  j’ai  entendu  de  bien  examiné  le  nommé  Car- 
dinal ». 

Maintenant  voici  le  projet  de  décret  : 

« La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fes  comités  de  falut  public  8e  de  sûreté  générale > décrète  : 

Article  premier, 

,*>  Le  tribunal  révolutionnaire  jugera , fans  délai , conjoint 
terrien t avec  Lamiral  de  la  fille  Renaud  , affafiins  des  repré- 
fentans  du  peuple,  HouiTd , Cardinal,  Cotre  y , épicier*, 
Devaux  , fccré  taire  Je  Batz  de  com  mi  (Taire  de  la  fection  de 
Bonne- Nouvelle  -,  la  femme  Grandmaifon  , la  femme  Grimoire  , 
Portier-de-LilWî  Sombreuil , père  de  fils ; Rohan- Rc ch f- fo r t s 
Laval- Montmorency  , k ci-devant  comte  de  Pons  ; Jardin  t 
ci-devant  page  du  tyran;  Sarrinc,  fils;  la  femme  Sainte- Ama- 
rante , fa  fille  de  fou  fils  ; Confiand  , gendarme  ; LafcfFe  „ 
prépofé  à la  po’ice  i Buriandeux  , Czanne , ccs,  deux  derniers 
cx-oificiers  de  paix;  le  ci-devant  prince  ck  Rohan-Saint-Mau- 
rice  , Lgré  , Karadec,.  Paumier  ; l'Ecuyer , ci-devant  mafire.de 
mufique  de  d’Orléans;  le  ci-devant  vicomte  Boi(Tanc.;im , la 
femme  Déprémefnil , Viart  , Mar  fan  ; d’Hautevtlîe , ci -de  vaux 
page  du  tyran  ; le  nommé  Comte,  Ménil-Simon  ; î>qs haies  v 
de  la  feTion  du  Finificre  ; Jauge , banquier;  h nommée  Ni- 
cole , fille  de  compagnie  de  la  femme  Gran-dmaifon  ; T i flot  s 
di’  Biret  , valet- de-chambre  de  Batz;  Michonis,  tous  prévenus 
d être  complices  de  Bat?,,  ou  de  la  conjuration  de  l’étranger  ; 
d:  d’avoir  voulu,  par  l’ailafilnar , la  famine,  l’mtrodudtion 
de  faux  aflEgnats  , la  dépravation  de  la  morale  ôc  de  l’efprit 
public , le  foalôvement  des  priions , faire  éclater  la  guerre 


civile , diffoudre  la  repré  Tentation  nationale , rétablir  la  royauté 
gu  autre  domination  tyran  ni  q ue. 

I I. 

«c  La  Convention  nationale  charge  l’accufateur  public  près 
le  tribunal  révolutionnaire  de  rechercher  tous  les  complices 
de  la  confpiration  de  Batz  ou  de  l'étranger  3 qui  pourront  être 
diflféminés  dans  les  maifons  d’arrêt  de  Paris,  ou  fur  les  diffé- 
rens  points  de  la  République.  » 

Nota*  Ce  Projet  de  décret  a été  adpptl* 


ÛNALE, 


